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Mon ciel si bleu…


	 

	 

	 

	Il existe des journées où l’on est heureux d’être exactement là où nous sommes. Certes, ça ne dure jamais très longtemps, mais on en raffole dès qu’ils apparaissent. Ce petit bonheur, c’est la sensation de considérer que notre monde individuel a trouvé, pendant un temps, un bel équilibre. Cet équilibre joyeux permet d’embrasser avec confiance le reste du monde et espérer un retour positif de sa part. Cette journée, c’est aujourd’hui en plein milieu d’un magnifique mois de juin et Lucien Vabre est en train de la vivre ! Bien installé dans sa boutique

	« L’Ezpirit » dans la rue Massena, une rue refaite à neuf à Rueil-Malmaison a 15 minutes de son domicile, il échange avec un client :

	« Donc, comme je vous l’ai expliqué, Monsieur Dubacq, le cointreau est un triple sec. Le triple sec est un nom générique tandis que le cointreau est une marque, une très bonne marque. Alors, si vous souhaitez réaliser des cocktails avec de la liqueur d’orange, je vous le conseille. »

	Monsieur Dubacq consultait la bouteille entre ses mains. Il ne cachait pas son ignorance dans les liqueurs et les spiritueux et comme cela fait plusieurs mois qu’il voulait se lancer dans la réalisation des cocktails, il souhaitait se fournir chez les professionnels.

	« Très bien… Je vous fais confiance, c’est vous le professionnel. » Il posa la bouteille sur le comptoir du vendeur puis ressortit de sa poche droite une petite feuille. « Ensuite… il me faudrait du rhum. J’ai vu que vous en avez. »

	« Tout à fait, je vous les montre ! » Lucien se dirigea vers le rayon rhum « Alors, comme vous commencez dans la pratique, je vous conseille cette bouteille, c’est du rhum blanc. Avec ça, vous pourrez concocter des pina coladas, des daiquiris… Et elle n’est pas très chère. Ça ne sert à rien de taper dans la haute qualité dès le début. »

	« Voilà un vendeur qui sait conseiller. » Monsieur Dubacq laissa échapper un sourire qui se collait parfaitement à la météo du jour. Ce sourire agréable et joyeux, venant d’un jeune sexagénaire, blond, aux yeux verts, à l’allure élégante, indique son plaisir sincère d’être présent dans cette boutique.

	« Auriez-vous besoin d’autre chose ? »

	« Eh bien… oui, il me faudrait aussi du curaçao bleu. »

	« J’en ai aussi ! » Aussitôt, Lucien tendit une bouteille bleue au client. Une belle bouteille qui ne pouvait faire douter de son composant. « Cette liqueur est très prisée par les amateurs de cocktails, elle donne une couleur bleue très attrayante, une couleur qui nous transporte dans un lieu branché. » Il percevait chez son client un certain plaisir à écouter.

	« Ça va me rappeler ma douce jeunesse. »

	« Vous sortiez beaucoup ? »

	« Tout le temps ! Maintenant que je perçois les dernières années de ma carrière, que je commence à entrevoir le début de la fin, j’ai à nouveau du temps et je peux reprendre ma passion de jeunesse : la beuverie ! »

	« L’abus d’alcool doit se faire avec modération. »

	« J’y penserais à mon cinquième cocktail ! »

	« Je n’en doute pas. » Lucien laissa son sourire s’élargir. « Vous festoyiez beaucoup durant votre jeunesse ? »

	« Ah ça, j’ai tenté d’en profiter. Quand j’avais dix ans, nous avions connu les ravages d’une pandémie, puis les crises à l’international… Et enfin la Déflagration… Quand j’ai débuté ma vingtaine, je savais que la fausse période de calme que nous connaissions ne durerait pas. Je suis donc sorti, sorti, sorti… À n’en plus finir ! Entre mes études, mon boulot alimentaire, mes soirées… J’en ai profité. » Il marqua un moment de pause « Et puis, quand tout commença à exploser, je me suis réfugié avec ma femme et ma fille de trois ans dans le sud de la région, à Samois sur Seine. Là, je fus milicien pendant deux ans. Et puis nous y sommes restées pendant toute la décennie. Pour être honnête, on a déménagé pour se rapprocher de Paris et ça fait quatre mois que je vis à Rueil-Malmaison. »

	« Et cela vous plaît ? »

	« Plutôt, j’aime bien le coin. C’est vivant. » Lucien mit les trois bouteilles dans un sac.

	« Tenez, je vous offre le curaçao. »

	« Ah… Merci beaucoup ! »

	« Avec plaisir. »

	Après avoir payé, le client partit et Lucien se retrouva seul dans sa boutique. Cette jolie boutique branchée de trente mètres carrés qu’il tient depuis presque trois ans. Lorsque les clients entrent pour la première fois dans « L’Ezpirit », ils sont toujours traversés par un léger doute : sont-ils dans une boutique ou dans un club de nuit ? Effectivement, à peine la porte franchie, ils atterrissent dans une salle illuminée par une lumière bleuâtre légèrement tamisée et ambiancée par de la deep house, à l’image des bars de métropole. Entre deux étagères, les murs sont décorés par des petits cadres illustrant des cocktails de couleurs différentes et des jeunes en train de danser. Enfin, au fond de la salle, se trouvait le comptoir de couleur noire où le boutiquier tenait la caisse. En plus de cet appareil, il y avait un ordinateur et un petit drapeau français ! Bien que le choix de cet agencement soit naturellement lié aux produits en vitrine, il est aussi lié au passé de Lucien. Clubber frustré, Lucien souhaitait recréer une atmosphère de boîte de nuit qu’il n’a que trop peu connue. Enfin, derrière l’image festive du lieu, le propriétaire n’a rien oublié des années sombres. Pour assurer sa sécurité, il planqua sous le comptoir un Glock 17 et installa au plafond, au fond à droite une petite caméra dissimulée. Il regarda ses rayons et dès qu’il vit le rayon des bouteilles d’absinthe, le même petit pincement au cœur le toucha. Elles ne se vendent pas très bien. Pourtant, il pourrait prodiguer de nombreux conseils, mais, à part quelques habitués, les clients ne s’y intéressent pas. Absinthe Bourgeois, Muse Verte, le Vieux Pontarlier, la Pontissalienne, la Jade 1901… sa brigade de fée verte était en plus une de ses fiertés qu’il mettait en avant dans sa vitrine. En effet, sur sa vitrine, on pouvait y voir une affiche rouge avec une rangée de fées vertes et une inscription dessus : « Absinthe pour tous ». Se voulant être un homme de culture, il ne voulait pas d’une affiche beauf, mais raffinée qui présente des fées vertes élégantes. Un nouveau client entra dans le magasin, il était grand, mince, il portait une veste bleu marine, ses cheveux étaient roux, bien coiffés. Il possédait une montre à son poignet droit qui ne laisse guère planer de doute sur sa belle situation sociale. Lucien vint vert lui :

	« Bonjour Monsieur, que puis-je pour vous ? » Avec élégance, ce dernier répondit :

	« Bonjour, je recherche une bouteille de rhum blanc et de sirop de sucre de cannes, en avez-vous ? Ainsi que des bouteilles de jus d’orange et de pamplemousse.

	Pour Lucien, ça sent le Punch :

	« Alors les deux premiers, bien évidemment, mais pas les bouteilles de jus. »

	« Alors soit, j’achète vos deux bouteilles. »

	« Souhaitez-vous un rhum lambda ou de qualité supérieure ? »

	« C’est-à-dire ? »

	« Pour obtenir un goût correct, je vous invite à prendre cette bouteille, la Fleur de Cannes. »

	Le client prit la bouteille, la tourna… « Combien ? »

	« 27 ».

	« Vendu. Et le sirop de sucre de canne ? »

	« 10 ».

	Le client sortit son portefeuille, et tira des billets à l’effigie d’un capitaine.

	« Comment aviez-vous deviné que j’allais faire du punch ? »

	« Je connais mon métier. »

	« Je vais à un mariage, on m’a demandé d’assurer les hostilités. »

	« Ah oui ? »

	« Oui, mon neveu se marie avec une jolie Bretonne à Brest. Il est mécanicien pour mobilité électrique et il s’est installé au bout de la Bretagne. La demande y est très forte. Ce sera une occasion pour découvrir la ville, car je n’y suis jamais allé ! »

	Lucien est toujours surpris par ces clients qui racontent leur vie sans qu’on leur ait demandé. Cela étant, il annonça :

	« Depuis les grands travaux, je vous le conseille, désormais, c’est l’une des villes les plus modernes de France. On la surnomme même le “Pékin breton”, même si le niveau est très loin d’égaler la première ville mondiale. Avec ma femme, juste avant d’avoir notre fille, nous y avons séjourné une semaine. Un excellent souvenir. »

	« Est-il vrai que l’on peut la qualifier comme la capitale de l’architecture archéofuturiste ? »

	Lucien répondit avec enthousiasme :

	« Ah oui totalement, c’est une véritable merveille ! On se croirait dans le Brest du XVIIe siècle, mais avec la technologie de Coruscant. Le boulevard Gambetta est joyau de modernité avec une série d’immeubles interconnectés tout en diffusant l’esprit du terroir. On a l’impression de naviguer entre deux époques superposées, c’est vraiment magnifique ! Paris et les autres villes du pays n’ont pas réussi à se développer de cette façon. »

	« Et avez-vous pris le fameux Breizh-Express ? »

	« Alors, non, mais j’ai pu visiter la gare et je confirme que c’est plutôt sympathique. Sinon, votre neveu y vit depuis combien de temps ? »

	« Cela va faire trois ans. À la base, il ne savait pas quoi faire et puis… il s’est trouvé une copine. Il a trouvé un intérêt pour les nouvelles mobilités urbaines. Depuis un an sa boutique tourne plutôt correctement… il essaie de profiter au maximum de sa jeunesse. »

	« En ce qui me concerne, j’aurais aimé en profiter. »

	Le client le regarda, en voyant les traits de son visage, l’état de ses mains et sa façon de se tenir, il donnait au boutiquier la petite trentaine.

	« J’imagine que vous avez dû servir sous le drapeau à votre vingtaine. »

	« J’ai rejoint les troupes quand le gouvernement nous a appelés, mais je voulais m’y engager de toute façon. Vu la menace qui planait, il m’était difficile de rester les bras croisés. »

	« J’ai servi moi aussi… Mais ma jeunesse était en partie passée. Vu votre visage, la Déflagration a dû commencer à votre vingtaine. Mon fils est un peu plus jeune, il a vingt-trois ans. Mais il n’a pas fait d’études, il a arrêté très tôt, ça ne l’intéressait pas ! »

	« Effectivement, ça a commencé dès ma vingtaine et j’aurais préféré que cette guerre civile n’eût pas lieu. Ce que je constate, c’est que dix ans plus tard, tout le monde en parle plus librement. C’était encore un sujet lourd à évoquer il y a trois-quatre ans, mais maintenant… Vous êtes le deuxième client à mentionner cette époque aujourd’hui. »

	Le client répondit :

	« Je pense surtout que cela est lié au livre de l’Historien Pierre Milt “Chronique catastrophique”, vous devez en avoir entendu parler, il revient sur cet horrible chapitre, mais il met en lumière certains faits qui sont passés inaperçus au sein de l’opinion. L’avez-vous lu ? »

	« J’en ai entendu parler, je sais que c’est le livre du moment… mais je ne préfère pas pour être honnête. »

	« Je peux comprendre. Personnellement, tous ceux qui le lisent ont pour point commun de parler de la Déflagration plus facilement. Même si le livre pointe de nombreuses zones d’ombre, c’est bien de pouvoir comprendre ce qui s’est passé. Je suis de ceux qui en ont besoin pour avancer », il s’arrêta un instant. Lucien était dubitatif par rapport à ce livre. Trois de ces amis lui en ont parlé et manifestement, il n’éclaircit pas autant les points d’ombre qui sont restés suspendus.

	« En tout cas, profitez du temps que vous avez. Le mariage où je vais sera un nouveau bon souvenir. »

	« Et c’est tout le bien que je vous souhaite. »

	L’échange de sourire s’effaça doucement quand les deux hommes entendirent du bruit dehors. Cela… se passait à proximité du magasin, juste à côté ! Dans la boutique, ils ne parvenaient pas à savoir ce qu’il se passait alors ils sortirent et… et virent un homme pris à parti par deux jeunes. Lucien et le client intervinrent et parvinrent à les séparer. Le jeune homme agressé, qui est parvenu à prendre ses distances, ne devait même pas avoir vingt-cinq ans. Ses yeux exorbités, sa forte respiration indiquèrent qu’il ne comprenait pas ce qu’il venait de lui arriver et qu’il n’était pas du tout habitué à la situation. Lucien et son client maintenaient à distance les deux agresseurs et tentèrent de les calmer, mais se prirent des insultes. À la fin, ils en étaient à se faire eux aussi agresser, mais les mâtèrent ! Après un échange de coup de poing qui alla rapidement en défaveur des voyous, ces derniers furent à terre et un peu sonnés. Lucien en profita pour savoir de qui il s’agissait. Quand il vit leur look, leur allure et leur visage… il n’en revint pas ! Il n’en avait plus vu depuis… Combien d’années déjà ? Longtemps ! Face à lui se présentaient de mauvais ectoplasmes, revenus d’un triste passé qu’il voulait révolu et enfermé à double tour. Il n’avait pas réalisé dans le feu de l’action, mais là, il est devant ce fait, à la fois ahurissant et malaisant. Ils venaient de se battre contre deux « orientaux ». Ces deux derniers, se relevant difficilement, se prirent à nouveau des coups violents de Lucien. Il reprenait de vieux réflexes qu’il avait cru oubliés depuis longtemps.

	Il leur demanda :

	« Pourquoi l’avez-vous attaqué ? » Un lui répondit :

	« Nique ta mère ! »

	Lucien répondit par un violent coup de pied sur le ventre et un :

	« Répond connard ! »

	« Va te faire foutre ! »

	Encore deux coups de pied. Le deuxième agresseur se levait et lança un « Fils de pute ». La victime lança :

	« Je ne les connais pas, je ne sais pas ce qu’ils veulent. » Lucien lui répondit :

	« Ils ne vous veulent rien ! Ils voulaient juste agresser. »

	Un moment de silence tomba sur la scène. La victime, bouleversée, ne parvenait pas à comprendre qu’il a été victime d’une agression gratuite. Se pourrait-il que ces deux cinglés ne voulussent même pas de son argent ? Qu’ils l’ont agressé juste parce qu’il existait ? Juste parce qu’il est passé au mauvais endroit au mauvais moment ? Jamais il n’avait vu ces deux jeunes et cela fait quatre ans qu’il a quitté sa Bourgogne natale pour travailler en tant que vendeur de vêtements dans les Hauts-de-Seine. À quel moment, un individu peut se dire :

	« Eh vient, on va attaquer quelqu’un ? » Quel intérêt y a-t-il ? Les années de guerre s’éloignant progressivement, il a tout fait pour vivre dans un environnement le moins violent possible. Il a ça en horreur et soudain, tel un châtiment ironique, il vient d’être la cible d’une embuscade gratuite, animée par la seule volonté de nuire, d’humilier, de détruire. Ces deux agresseurs sont là, mis à terre par deux autres inconnus qui ont su répondre efficacement. Quel diable pouvait contrôler ces deux démons sans doute à peine plus jeunes que lui ? Quelle est leur motivation profonde ?

	Les deux racailles se relevèrent, mais l’envie d’en découdre leur était totalement passée. Encore sonnés, ils titubaient et s’en allèrent. Quant à Lucien, il demanda à son client d’appeler la police pour les suivre. Il n’en revenait toujours pas. Leur visage haineux, leurs vêtements beaucoup trop larges, leur dégaine patibulaire… d’où sortent-ils ? Des énergumènes de ce type avaient totalement disparu de son quotidien ! Par quel sinistre miracle est-il à nouveau possible de les rencontrer à nouveau ? Les flics de Rueil-Malmaison n’en reviendront pas car le département est réputé calme depuis longtemps déjà. En les voyant s’éloigner, Lucien regardait son client échanger avec la police par téléphone… Une patrouille est mobilisée, ils vont les retrouver et la victime devra porter plainte. Les deux témoins seront contactés plus tard pour expliquer leur vision de la scène.

	Le choc ayant fait son temps, Lucien et son client revinrent à leurs affaires. Si les sourires s’étaient un peu effacés, cette belle journée et l’ensemble des échanges ne pouvaient être durablement tachés par un duo de sauvages. La transaction alcool-argent se fit sous une discussion agréable et Lucien se retrouva à nouveau seul dans son magasin. Avec le soleil qui continuait d’illuminer naturellement la pièce, la musique d’ambiance continuait à accompagner cette après- midi. Il décida de se prendre un café, son dernier de la journée s’il souhaitait pouvoir dormir plus de quatre heures cette nuit. En savourant son péché mignon, il jeta encore un œil au magasin… Pas besoin de passer le ménage, tout est encore propre pour l’instant. Une fois sa tasse vide, il regarda la porte du magasin s’ouvrir et accueillit de l’œil un nouveau client.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	
Je suis sale moi aussi…


	 

	 

	 

	Han… hannn… haaannn… Dernier coup de hanche !

	Sarah s’arrêta doucement… et reprit progressivement son souffle. Elle regarda chaleureusement Mokhtar Latri avec qui elle venait de terminer une séance andromaque. Il était bien, il souriait et contemplait sa partenaire sexuelle. Sarah sortit du lit avec élégance et se dirigea vers la table au fond de la salle qui lui servait de bureau de travail. Elle prit plusieurs papiers posés dessus. Mokhtar afficha un sourire au coin, il savait ce qu’elle allait lui demander. Il ne pouvait détacher ses yeux de cette femme magnifique. Son corps fin, musclé, ses fesses rondes, sa belle poitrine… elle revint vers lui avec les

	papiers et un stylo et avec un sourire lui injecta :

	« Faut signer ! »

	Mokhtar prit les feuilles, les signa puis les rendit.

	« Et te voilà tranquille pour les quatre prochains mois. »

	« Merci beaucoup. »

	Sarah caressa le visage de Mokhtar, de tous les policiers de la Foi, c’était un des très rares à entretenir sa barbe en la gardant fine. C’était un beau mec : crâne rasé, visage carré, musclé, il avait cette allure orientale qui attire les regards et les cœurs. Même si elle était de l’autre côté de la barricade, Sarah cultivait une légère sympathie à son égard. Elle se rhabilla et Mokhtar fit de même. Elle enfila une petite jupe noire en cuir, un crop-top de la même couleur laissant en évidence sa poitrine et des sandales croisées, tout aussi noires. Pour lui, un uniforme vert mixant un style taliban avec une veste et des rangers qui rappelle les armées occidentales. Il mit son ruban sur la tête et, surtout, son brassard à son bras droit. Ce brassard vert, sur lequel est dessiné un grand croissant de lune accompagné de deux sabres croisés et l’inscription « Brigade » en arabe, de couleur blanc, est porté par les policiers de la Foi du khalifat du Nord. Il salua Sarah et quitta la chambre par la porte de derrière, celles que prennent les notables afin de ne pas être reconnus par le public. Il faut dire qu’en tant que commissaire d’une ville du khalifat du Nord, il doit garder une réputation intacte. L’adultère est très sévèrement puni. Une fois dans la rue, il marcha d’un pas très rapide avec la tête baissée. Ce n’est qu’une fois qu’il fut suffisamment éloigné du bâtiment de perdition, qu’il souffla… Le moindre faux pas et c’est fini ! Le Très Bon Khalife Abdlülmecid III a déclaré récemment, du haut de ses 100 kilos, qu’une purge de l’administration aura lieu pour se débarrasser des mauvais bergers. En gros, celui qui ne pratique pas les lois religieuses comme il se doit sera éjecté… et passera un très mauvais moment ! Et la question n’est pas de savoir qui respecte les règles, car la réponse est zéro, mais jusqu’où ira la tolérance du Commandeur ? Et là, c’est une zone sombre. Depuis que le Khalifat du Nord existe, la loi a dû être rigoureusement respectée pendant… sept mois. Par la suite, la société, trop impactée par la décadence occidentale, est revenue à ses démons. Même lui n’a pas réussi à s’en débarrasser. Les musulmans exemplaires sont constamment mis en avant, mais le succès est très limité. Le Khalife lui-même n’est pas le meilleur des pratiquants. Depuis cette annonce, une ambiance abominable s’est installée au sein de l’administration, tout le monde s’espionne pour récupérer le poste de l’autre. Ça devient sérieusement pénible… et cette situation va encore durer des mois ! La seule bonne nouvelle, c’est que le travail de maintien de l’ordre avance plus efficacement. Chacun veut montrer qu’il est indispensable au régime et il y a trois jours, les autorités ont découvert 400 litres d’alcool, passés clandestinement au sein du territoire. Une telle prise ne s’était plus vue depuis les toutes premières années du khalifat. Il y a eu aussi des arrestations immenses d’un groupe de voleurs. Mokhtar tente aussi de faire du zèle dans ses enquêtes !

	Sarah est sortie par l’autre porte, celle qui mène à son établissement. Elle descendit les escaliers en piteux état d’où elle entendait une douce musique orientale accompagnée de rires discrets et autres jouissances. Arrivée en bas, elle poussa la porte et entra dans le grand salon. Il s’agit de la salle centrale où se réunissent les convives et ses filles. Il y a plusieurs canapés, occupés par des couples, le long des murs, l’ambiance est très tamisée, des tableaux érotiques sont accrochés sur les murs. Enfin, un bar situé au fond de la salle distribue des cocktails alcoolisés. Bienvenue à « L’Oasis », la maison close de Sarah ! Elle tenait le lieu d’une main de fer et le faisait savoir ! À peine arrivée, Yasmine, son éternel et fidèle bras droit, une très belle femme de trente et un an aux longs cheveux noirs, vient la voir. Sarah lui passa les papiers signés par Mokhtar qui assurait à l’établissement sa légalité. Pour faire simple, ces papiers font de « L’Oasis » un salon de massage certifié « licite ». De ce fait, les autorités ne peuvent pas le fermer même si elles savent parfaitement ce qu’il s’y passe ! Mais cette légalité découle directement des parties de jambe en l’air entre Sarah et les représentants de la loi, comme Mokhtar Latri, ce qui la condamne à une constante précarité. « Passe-moi ta cuisse, j’oublierai tes péchés », voici la véritable devise de ce régime. Elle naviguait entre les couples adultères, les alcoolisés et les drogués dans une ambiance enfumée et mélodieuse en direction d’une porte qui mène au sous-sol… À son passage, les hommes se tenaient à carreau, les employées en ajoutaient une couche et les serveurs accéléraient, elle était la reine en son bâtiment. Elle ouvre la porte, descend les escaliers et fut ravie de voir un homme amoché attaché à une chaise ! Les trois employées qui maniaient des outils de torture se redressèrent et lui firent face comme des soldats face à leur colonel. Elle jeta un coup d’œil au type en question : un pull troué, une grosse et longue barbe, une dégaine patibulaire, de vieilles cicatrices au visage… Un quidam ! Il a reçu des coups sur la tronche, mais manifestement, il ne lâche pas le morceau facilement.

	« A-t-il avoué ? » demanda Sarah.

	« Non ! » répondit une des filles.

	Elle s’approcha tranquillement de la table où étaient posés les joujoux de torture. Entre une paire de ciseaux, un fil très fin, un revolver et un tournevis, elle prit le fil très fin. Ensuite, en se mettant très calmement derrière le prisonnier, elle passa le fil autour de son cou, le serra et lui fit une simulation d’étranglement. Le prisonnier essayait de se débattre, mais sans succès. Il essayait, essayait, puis, tout s’arrêta… Il vit Sarah devant lui ! Elle avait sa tête très près de la sienne comme si elle allait l’embrasser. À son oreille droite, elle lui murmura une question :

	« Où… as-tu… planqué… mon fric ? » Il répondit violemment :

	« Va chier ! »

	Pas plus vexée que ça, elle reprit :

	« Tu risques ta vie pour du blé ? »

	« Et toi, chienne, tu risques l’enfer ! »

	« … L’argent que tu as pris est illicite. » Elle approcha sa bouche de son oreille et lui chuchota « Tu me rejoindras si tu le gardes. »

	« Va chier ! »

	Elle lui mit une énorme gifle puis, se mis à nouveau derrière. Une nouvelle séance d’étranglement reprit. Pendant un temps, le prisonnier était persuadé que ce coup lui sera fatale et en un flash, il revit toute sa vie, sa jeunesse de voyou à Ivry, ses rares vacances en Algérie, ses deals de drogue, ses cambriolages, son passage rapide en prison, la guerre civile, puis le retour au banditisme. Aux portes de la mort, il réalise qu’il n’a jamais réussi à s’intégrer dans les deux sociétés qu’il a connues et qu’il n’aurait jamais 25 ans. Soudain, tout s’arrête ! Sarah était devant lui et comptait à nouveau le cuisiner, mais une autre femme entra bruyamment. C’était Inès, une des plus anciennes employées de Sarah : un peu en surpoids, cheveux bouclés, teint très mat :

	« Sarah ? »

	Cette dernière se retourna.

	« Oui Inès ? »

	« On a retrouvé le magot, il était dans un entrepôt à 20 minutes à pied d’ici, le sac était à côté d’une petite pile de cannabis. Il semblait abandonné. » Elle lui présenta un gros sac marron rempli de billets.

	Sarah regarda les billets puis à nouveau le jeune voyou attaché.

	« Tu as fait ton coup tout seul ? »

	« Yes salope. »

	Sarah était stupéfaite. Comment cet abruti a réussi à trouver la faille dans sa forteresse ?

	« Tu n’as… aucun complice ? »

	« Nan ! Je suis mon seul patron ! »

	Sarah regarda à nouveau le sac avec son argent et alla vers la table à jouet pour poser son outil. Elle s’exclama joyeusement :

	« Bon, eh bien, voici une affaire de réglée ! »

	Ensuite, elle prit le flingue, le chargea et mit une balle dans la tête du malfrat.

	BLAM !

	Elle le reposa délicatement, sortit de la salle tranquillement sous le regard admiratif de ses employées et retourna dans le salon. La scène du sous-sol ne semblait pas avoir été entendue par les convives car l’ambiance était similaire à celle de tout à l’heure, c’est-à-dire, bonne pour les affaires. Entre les mafieux, les hauts fonctionnaires ; certains policiers… ses employées avaient de quoi bosser toute la nuit. Elle se posa au bar et demanda un cocktail Azraq, une sorte de Blue Lagon de piètre qualité, mais qui attaquait bien, puis surveillait le bon déroulement du business. Dès qu’une de ses employées passa devant elle, celle-ci leva la main droite en disant « Madame », c’était un protocole dont Sarah est extrêmement sourcilleuse, car le moindre relâche provoquera la chute de la maison. La stricte obéissance des règles est une des clés de survie dans son milieu. Elle y est connue pour être dure, mais de nombreuses personnes comptent sur elle pour subvenir à leurs besoins, elle ne peut pas faire preuve de laxisme, les conséquences seraient dramatiques pour de nombreuses personnes. La présence de certains clients appartenant à la haute société en train de se la couler douce avec ses filles renforça sa rancœur envers le khalifat ! À ses yeux, cette hypocrisie est une abomination absolue. En les écartant de leur prétendu « droit chemin », Sarah espère secrètement voire l’édifice s’écrouler sur lui-même. Elle aimerait se dire qu’elle fut une artisane de la mort de cette tyrannie soi-disant religieuse. Ses pensées lui rappelèrent une rumeur persistante : le Très Bon Khalife serait malade et n’en aurait plus pour longtemps. Si elle n’y croit pas beaucoup, elle est tout de même inquiète par l’éventualité de le voir remplacer par le Grand Vizir, Abdallah Elbat, un type particulièrement cruel, sadique et, surtout, illuminé… Encore, avec le khalife Abdülmecid III, un semblant d’ordre est maintenu, il y a une pseudo-entente entre les gardiens de l’ordre et le monde illégal. Mais avec cet Elbat, rien ne sera plus sûr. Il fera preuve d’un islamisme ultra rigoriste, mettra au sommet tous les cinglés de service et voudra étendre le Khalifat en provoquant le reste de la France. Alors, certes, ce sera la fin du Khalifat du Nord, mais au prix de combien de vies ? Et surtout, comment sa future politique stricte sur le plan de la morale s’appliquera ? Elle, elle finira pendue, ainsi que toutes ses pauvres employées, cela ne fait aucun doute. Tous ceux qui voudront racheter leurs torts ne feront pas dans la dentelle… Ces pensées l’inquiétaient et elle n’était plus concentrée. La musique orientale et l’ambiance tamisée la guidaient vers le pays de songes, le seul endroit où elle pouvait encore s’évader. Elle demanda à Yasmine d’assurer la fin de la soirée puis elle monta dans sa chambre. Cette pièce de 11 mètres carrés, située au dernier étage de l’immeuble, était le seul endroit où elle se sentait vraiment bien. Il y avait une petite fenêtre, un lit, deux places et un placard. Sous son lit se trouvait un fusil à pompe et un coffre avec de l’argent au cas où... En plus de ses affaires, son placard cachait un petit coffre avec une multitude de faux papiers. Son but secret, si jamais elle y arrive, est de disposer de documents suffisamment solides pour quitter le Khalifat du Nord. Ces documents coûtent cher, mais pour la liberté, il faut savoir y mettre le prix !

	Elle se réveilla le lendemain et sa chambre était inondée par le soleil. Chaque matin, elle rêvassait dans son lit d’une vie qui n’est pas la sienne, des erreurs qu’elle n’aurait pas dû commettre, des autres solutions qu’elle avait eues devant elle… puis elle se lève, fait sa toilette, s’habille légèrement, elle regarde l’heure, 11 h 22, c’est dans ses habitudes, puis sort de sa chambre. Elle se dirige d’un pas léger vers la cuisine commune, une vaste salle équipée d’une cuisine des années 2020. Elle a toujours voulu que les repas se fassent en communauté afin de consolider le groupe. Les repas sont frugaux dans sa maison. Effectivement, la nourriture n’est pas toujours abondante au sein du Khalifat et il faut assouvir les visiteurs, il est donc nécessaire pour Sarah de savoir qui consomme quoi. À « L’Oasis », la journée commence en général à 11 h du matin : les employées se réveillent, un brunch léger est préparé, Sarah leur résume les événements d’hier soir, adresse les bons et les mauvais points à ses employées, donne les dernières actualités de la maison et du khalifat… quand elle en reçoit, des nouvelles qui, évidemment, sont toutes non officielles. Petit à petit, les employées viennent à la cuisine. Cette salle est toujours nettoyée avant la fermeture des lieux, c’est-à-dire à 4 heures du matin. La propreté est fondamentale, aussi bien pour les employées que pour les clients. Une fois que les filles sont présentes, qu’elles ont devant elles leur café, thé, lait, deux-trois fruits et un biscuit, Sarah finit par prendre la parole. Elle compte les effectifs, 1, 2, 3… 11, il manque trois filles… tant pis pour elles, les autres leur résumeront le speech. Les paroles de Sarah brisaient le silence des employées. C’était le sermon matinal.

	« Bonjour à toutes, pour commencer, nous avons fait du bon travail hier soir, aucun signalement particulier, les clients sont satisfaits, vous êtes toutes efficaces, franchement, c’est du propre ! Comme certaines ont pu le voir, le commissaire Mokhtar Latri a renouvelé la “légalité” de notre établissement. Donc, de ce côté aussi, nous sommes dans le vert. Sinon, une maison concurrente, “Orientalia” pour ne pas la nommer, vient de faire faillite ! Leur business ne marchait plus, la maison a perdu sa “légalité”, les employées seront flagellées puis mariées à des policiers et la patronne, Aya, sera pendue dans trois jours, on peut se réjouir », les employées applaudirent. « Sinon, je n’ai rien d’autre à vous dire en particulier, on continue comme ça et on esquive les erreurs. Vous pourrez rapporter tout ça à Aziza, Douria et Leila. »

	Un silence gêné apparu au sein de l’équipe. Sarah réagit :

	« … Hum, oui ? »

	Aucune réponse. Sarah regarda une des rares personnes en qui elle a totalement confiance.

	« Yasmine, crache le morceau ! »

	En avalant sa salive, en cherchant les mots justes, cette dernière se dandinait.

	« Hum… Sarah, je voulais t’en parler hier soir… Mais entre Mokhtar, le voleur et mon client… Je n’ai pas pu. Aziza, Douria et Leila sont introuvables depuis hier. Elles ont disparu des radars hier à 16 heures, c’était la dernière fois qu’on les a vues. »

	« QUOI ? Mais où sont-elles ? Enfin… quelqu’un a une idée ? » Yasmine prit une inspiration.

	« Alors… hum… non, on n’en sait rien ! » Sarah lui jeta un regard sévère ! Elle continua sur un ton plus bas : « On n’est vraiment pas sûr… On a pensé… à une maison concurrente, mais ce n’est pas certain. »

	Farah, une des employées de Sarah, leva la main. Sarah lui lança :

	« Je t’écoute ! »

	« C… ça n’a peut-être rien à voir, mais j’ai vu Iliah, de la maison de Salma Saab, traîner dans le quartier depuis une semaine. Je ne sais pas ce qu’elle faisait là… peut-être… les a-t-elle convaincus de les rejoindre ? Mais vraiment, il n’y a aucune preuv… »

	« AH OUAIS, mais ça me semble le scénario le plus probable ! Je vais aller les voir direct et je ramènerais ces trois déserteuses à coup de pompe au cul ! Cette pute de Salma va me rendre illico mes employées ! Mais pour qui elle se prend putain ? Qui est-elle ? Une salope de première ! Une ramasse-merde qui n’a pas été capable de garder son mari, planquée dans son appartement pendant la guerre à préparer les casse-croûte, pendant que j’étais en train de tirer sur la police avec ma kalach ! Une poubelle sur patte ! »

	Sarah était furieuse ! La fidélité, la communauté et la loyauté étaient des socles fondamentaux pour survivre dans ce monde extrêmement hostile, il n’y avait donc pas de place pour la trahison. Face à cet emportement très soudain, les autres employées ne disaient rien, quand elle partait dans sa fureur, l’instinct de survie encourageait à ne surtout pas intervenir. Au bout de quelques années, elles étaient habituées à ce genre de scène. Farah avait pourtant bien mentionné le fait que rien n’était sûr, que ce n’était qu’un scénario. Mais Sarah doit gérer beaucoup d’affaires et cette immense pression engendrée la pousse parfois à réagir au quart de tour ! Elle retourna dans sa chambre, s’habilla, prit deux armes avec elle et alla voir sa plus grande rivale !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	
C’est un beau futur…


	 

	 

	 

	« 19 h, vous êtes bien sur InterOeil, la radio de demain, bonsoir à tous ! Ce soir, nous allons vous parler d’une multitude de sujets passionnants. Pour commencer, nous allons parler du treelove avec MC01, l’amour arboricole qui devient de plus en plus à la mode dans la société. Ensuite, nous allons nous intéresser Eternae Festif, ce projet gouvernemental qui consiste à financer des individus pour faire la fête sans arrêt et, enfin, nous allons avoir un super débat entre le professeur Xonas et le conseiller d’Arianne, BOox, sur l’immortalité. Il est 19 h 02, vous êtes bien sûr InterOeil. »

	 

	VIRGULE

	 

	« Et nous accueillons MC01, MC01 bonsoir ! »

	« Bonsoir V3I ! »

	« Ce soir, tu vas nous parler de cette nouvelle mode qui touche un nombre important de jeunes, le treelove, alors MC01, qu’est-ce que c’est ? »

	« C’est une nouvelle pratique sexuelle ! Pour commencer, cette mode consistait à faire l’amour exclusivement sur les arbres, comme au temps de nos ancêtres les singes. Le but de cette pratique était de revenir en communion avec la nature et c’est pour cela que la population touchée était exclusivement urbaine. Et puis, au fur à mesure, ces relations sexuelles, qui se pratiquaient à deux pour rester en équilibre sur les branches, ont évolué en plan à trois. »

	« Et comment trouvent-ils l’équilibre ? »

	« C’est très simple, la troisième personne, c’est l’arbre ! En fait, les treelovers ont réalisé que leur pratique sexuelle arboricole était liée à leur attirance aux arbres. Donc, maintenant, ils revendiquent que les arbres sont des personnes et qu’il est possible d’en être attiré sexuellement. »

	« Et quel est l’objectif de cette pratique moderne ? »

	« Renouer corps et âme avec la nature ! En s’accouplant dans les arbres et avec les arbres, les treelovers veulent annoncer leur amour à Dame Nature. Ils veulent témoigner leur attachement à la planète. Pour certains, déclarer leur amour aux arbres permettrait de fusionner leur âme avec eux. »

	« Eh bien merci MC01 pour ces informations, nous allons marquer une pause en écoutant la nouvelle musique du chanteur Sssissé,

	« Ramène la liqueur ».

	La musique qui passa à la radio appartient à un genre musical à la mode depuis deux ans. Il faut imaginer deux instruments : un instrument classique (violon, piano, trompette…) et un son produit par une intelligence artificielle qui, ensemble, créent un son sourd, long et un peu monotone. Et une seule phrase est répétée pendant deux minutes. Dans ce morceau, la phrase est « Ramène la liqueur », d’où le titre. La finalité de ce genre est de diffuser la sensation d’un écoulement du temps plus lent, que tout l’univers marche au ralenti.

	 

	VIRGULE

	 

	« Et vous êtes bien sûr InterOeil, la radio de demain qui garde un œil sans interruption sur le monde moderne. Après avoir échangé sur les treelovers, nous allons parler de cette nouvelle profession soutenue par le gouvernement : Eternae Festif. Et c’est Fuo77i qui va s’y coller, Fuo77i, bonsoir. »

	« Bonsoir V3I ! »

	« Tu vas nous parler d’Eternae Festif qui est un projet gouvernemental pour renforcer le bien-être des citoyens. L’idée de base est de créer des zones où la fête ne s’arrête jamais, Fuo77i, peux-tu nous en dire plus ? »

	« C’est un vieux projet qui est devenu réalité. Notre bien-aimée Arianne a identifié que certaines personnes n’arrivaient pas à trouver du travail. Soit parce qu’ils se sont opposés à la vie que les IA leur ont tracée à leur naissance, soit parce qu’ils ont connu une erreur de parcours, soit parce qu’ils n’étaient pas assez compétents pour le poste qui leur était destiné. Donc, pour ne pas les laisser errer dans le néant, ils ont été embauchés par l’État en tant que festivaliers. »

	« Et quel est ce métier ? »

	« Il s’agit de faire la fête sans arrêt ! Ils obtiennent des contrats de 45 h par semaine, dans un établissement et à des horaires très variables. L’objectif est de mettre en place au sein des villes des zones Good Vibes en continu pour les autres forces de production de la société. »

	« C’est fantastique, on arrive à placer les normes en liant travail, plaisir et utilité. »

	« Exactement, ces zones permettent aux forces de production de trouver une zone festive à n’importe quelle heure, à n’importe quel endroit pour se vider la tête, oublier le monde et ne faire plus qu’un avec la masse. »

	« Eh bien, merci Fuo77i de nous rappeler l’incalculable ingéniosité d’Arianne et la compétence du gouvernement pour mettre en place ses décisions. Et maintenant, nous allons passer à l’Échange cordial du soir, il 19 h 27, vous êtes sur InterOeil ! »

	 

	VIRGULE

	 

	« Et maintenant, nous allons échanger sur une question de plus en plus bouillante dans notre société : l’immortalité ! Effectivement, le conseil scientifique est quasiment sûr d’avoir trouvé les éléments pour retarder indéfiniment les organes pourrissants des hommes et de les renouveler à chaque fois. À terme, il sera possible pour les individus de vivre 400, 600 voire 1000 ans ou plus. Pour disposer d’un échange bienveillant, nous avons le professeur émérite, Xonas, bonsoir Professeur. »

	« Bonsoir V3I ! Merci pour votre invitation. »

	« Et nous avons BOox, un conseiller d’Arianne qui siège au parlement depuis le début de la République Progressiste française. Bonsoir Conseiller. »
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